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T R O I S I È M E P A R T S 

*LA M È R E 

MA semaine suivaote, la comtesse at-
pgpdit vainement la visite de sa fille. 
JTlnquiète jusqu'à l'affolement de ne l'a-
Ijplr pas vue venir, elle écrivit à Sté-

r E n termes brefs, elle lui rappela que 
•Jarret de la justice l'obligeait à lui en-
(fcyer Marie au moins une fois par se-

sine et, s'étonnantde ne pas l'avoir vue 
veille, demanda la raison qui l'en avait 
"pêcbée. 

i sa fille était malade, il était trop 

naturel qa%lle en fat informée, disait-

Deux.heuses après avoir fait parvenir 
kcette lettre à s»n adresse, elle reçut un 
fttillet ainsi conçu : 

« Monsieur Stéphane de Berly présente 
ses salutations.» Mme de Beriy et la prie 
-de l'i nformer s i elle sera demain à deux 
heures, dans son domicile de la rnede 
-Corratantinorrle. » 

Immédiatement, elle remit cette r'-ponse 
au domestique porteur du billet : 

« Mme de Berly a Uhonneur de saluer 
ÎTM. Stéphane de BerJ-y et l'informe qu'elle 
jasera chez elle, demain, à l'heure dite. Il 

pourra-donc lui envoyer sa fille qu'elle at
t e n d avec impatience. » 

I >ans l'esprit de la comtesse, la chère 
1 visite n'était qu'ajournée et si Stéphane 
".avait pris la peine de lui -demander si elle 

iserait le lendemain rue de Constantinoptc, 
hc'était pour épargner à Marie un dérange-
Jmcnt inutile, pénilrle môme. 

Le jour suivant, à deux heures pré-
Incises, on sonnait a la porte du petit appar

tement de larue-dc Coastaotinople. 
— Cest eBeM fît Jeanne gui était venue 

bien avant l'heure et donrje cœur battait 
d'impatience joyeuse. 

Demeurant chez les LorioL elle n'avait 
personne cour la aenni-. 

Elle-même atla-ouvrir la porte. 
Au lien de l'aimable visage de Marie, 

elle aperçut la sVsjssr« détestée de Mé-
îouaWe. 

— Vous I balbutiât elle glacés) de ter
reur. C'est vous qui v. . '. lorsque j'at
tends ma fille. Etes-vous un messager de 

marheut-?'9oftez I monsieur. Je ne veux ni 
vous voir, ni vous entendre™. Vous n'avez 

[pas le droit de me parler d'elle... Je ne 
pveux même pas savoir de vous pourquoi 

eHe n est pas venue. Je cours à elle puis
qu'elle ne vient pas à moi ! 

— Restez, je vous le conseille, fit-il 
avec ironie; si, contre toute prudence, 
•vous vous présentiez dans la maison de 
votre beau-frère, i l est plus que probable 
que vous n'y seriez pas reçue T 

— On aurait l'audace de chasser une 
mère inquiète de son enfant 1 

— Votre inquiétude est sans objet et, 
par pitié, je veux, oubliant la façon dont 
vous m'avez reçu, commencer par vous 
rassurer. J'ai laissé votre 1 i 11 0 fort triste, 
il est vrai, mais l'état général de sa santé 
est aussi satisfaisant que possible. 

— Alors, pourquoi n'est-elle pas venue 
hier ? Pourquoi pas aujourd'hui ? 

— C'est justement ce que j ai à vous ap
prendre, si toutefois vous vo'ilez bien me 
faire l'honneur de m'écouter. 

— Il le faut bien, fit-elle, avec résigna
tion, prenez un sièçje eV-parlcz. 

Il s'assit tranquillement et poursuivit 
avec aa-familiarité d'autrefois : 

— Jeanne... 
— Ne m'appelez plus ainsi, je vaus 

prie, Hrterrompit-erle, hautaine. 
— Soit. Pumqtic vons ne vot'lez plus 

voir en moi l'ami dos jours passés, je m 
suis plus aujourd'hui qne l'cnvjvé du tu
teur de vo..-e fille. Il me char-c' de vous 
annoncer une pénible nouvelle. 

— LaqneHc? 
— Jusqu'au jour où mademoiselle de 

Berly sera majeure, vous ne la verrez 
plus, madame. .., 

Lacomtesse de,,Berly devint horrible
ment pâle, mois ce fut d'une voix ferme 
qu'elle répondit : 

— La loi m'accorde le droit de voir 
ma fille une fois par semaine. Si ce droit 
m'est contesté par son tuteur, je m'adres
serai aux tribunaux pour ine le faire 
rendre. 

— •)<• vous demande pardon, madame. 
dit Méroualle. sans s.: départir de son 
flegme, vous vous soumettrez à la déci
sion de M. de Berly et vous ne plaiderez 
pas. 

— Qui m'en empêchera? 
— Votre fille, elte-môtne, qui vous in

vite à la résignation dons ces lignes que 
je suis chargée^ vous remettre. 

Elle prit la lettre qu'il lui tendait et 
baisa l'écriture chérie qu elle recoBBBt. 

Puis eile lui a voix liasse : 
i Hère chérie. 

« Nous sommes bien malheureuses. 
« Voici encore une épreuve qu'il nous 

faut supporter avec towage. 
« Mme Thivet, que In croyais av,,ir at

tendrie, est une misésable créature qui 
nous a indignement imitics. 

« Elle nous comprenait et n é mit placée 
auprès de moi que pour nous espion
ner. 

: De plus, eH" s'e>( faite complice du 
piège que l'on nous tendait. 

.< Saisrtu pourquoi elle a consenti à 
ce que je lu-s ! conduite chez Mme de 
Ciiellcs ? 

« C'est pour qne à B&op retour mon tu-
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teur m'adressât ces mots écrits de sa mais tant que voue serex ma pupille, je 
main : remplirai jusqu'au bout et par tous les 

- Voire mère a abusé de ma confiance moyens possibles la mission sacrée que 
en vous mettant en rapport avec une je tiens de votre père, 
femme perdue de réputation. « Vous ne verrez donc plus votre mère. 

Ne voulant pas qu'elle risque de vous jusqu'à votre majorité, à moins qu'elle ne 
compromettre par des promiscuités de ce plaide et, en plaidant, elle rendrait, je 
genre, je vous avertis que vous ne ia ver- crois, un triste service à son amie, 
rez pins tant que vous serez confiée à « Notre conduite est toute tracée, m.'r« 
ma garde. chérie. 

Je sais ce qu'elle a le droit d'invoquer « Certes, c'est une bien grande douleur 
la justice contre moi, et que la justice lui pour nous de renoncer à nos entretiens si 
donnerait raison. • doux. 

Cependant vous la détournerez d'en « Mais notre tristesse n'aura qu'us 
rie.n faire. temps. 

« Si Mme de Berly était assez légère « A ma majorité, personne n'aura plui 
pour mettre les tribunaux dans cette af- le droit de nous séparer, 
faire, voici quelle serait ma conduite : < Jusque-là, rappelons-nous notre .1» 

« J'ai violé le droit, dirais-je, mais c'est voir vis-à-vis de Mme de Chelles que nour 
pour sauvegarder la morale. La mère de nous sommes promis de sauver, 
ma nièce, sans crainte de ternir sa pureté, « Un procès qui réveillerait ses do» 
l'avait menée auprès d'une femme désho- leurs achèverait de la tuer. 
noree. J'ai voulu qu'un pareil scandale ne « Ce procès, tu ne le feras pas. Tu U 
se renouvelât point, je l'ai voulu dansi'in- résigneras comme moi, par affection poui 
tévét de la réputation de Mlle de Berly, la pauvre martyre, notre amie, 
dont il m'a semblé que sa mère faisait « Sois forte comme je le suis. Je fera? 
trop bon marché. mon devoir, fais le tien et aime-moi, eoa» 

— C'est à vous, ma nièce, c'est à votre m e j e f a i m e . 
mère d'apprécier si, dans l'inl-rélde Mare , « Ta fille, 
de Guelfes, il ne vaut pas mieux lakser « MARIE DE B E R ^ Ï . » 
dormir des souvenirs déplorables, a • — Vous aviez raison, monsieur, je n« 

« Renoueez donc de bonne grâce à voir plaiderai pas, dit la comtesse avec déco* 
Mme de Betiy tant que j'aurai votre garde rageroenC-

et le soin de votre réputation. Au-lieu de jouir de son triomphe, Mé-
• « Quaint je serai d<-chiirgé de loule res- rouatlV s'inctinadevant elle et, très doir; : 

ponsabiliié à voire égard, votre mère vous —Pauvre frunme,. vous devez cruelle-
donnera telles amies qu'il 'ni plaira. Ce ment sou.Trir.'"Je le comprends et je vnm 

a-.t— —. .. . a M a s c îence , I plains. 
tk «'«ors). 

sera une affaire entre elle e* 
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ASTHMATIQUES *' 
Oppressés et Calarrheux 

«mi avai employa «an? réiuluts 
B H n x tous leiremèi-s connus. 
Vawa'yex donc la liqueur 
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F tr. * • l e flaron. elaaaa 
>•)*<•• lea r h a , u i s r l r i . 

i tftfer la nom des dépositaires : 
'• K a s o n . pharmacien à Rue, 

- Cpotnmf j ; 
Cammat, phsnnaci»D, Moutreuil-

«ur-Mer fPas-'de-Calaisl. 
|f. Dubois, pharmacien, Ro i 

bail . 
M. Dacrème, pharmacien Tour-
eoiDg ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

(fOppressions m 

1THBSE 
» !.. Bran eaa.Pbsnascien «Lille 
l , Rae Nationale, envoie GRATIS 

FRANCO US» aoiTa OSSSAI de 
reaCIgarstua ESCOUFLiinn 

abreaz Certificats *• s îériseaa 

&&* A . ^ V I J S 
Le j o u r n a l VEgalité de ftoubaix 

Tourcoing a l'avantage de préve
nir l e publ ic que par sui te de 
l 'agrandissement des ate l iers do 
l ' i a n p r t m e r l e O u v r i è r e M 
de l'installation de n o u v e l l s i 
machines perfect ionnée», les 
commandes d'impression de tonte 
nature qui lui seront conf iées 
seront exécutées avec la p ins 
grande céléri té et avec toua les 
•oins désirables aux prix lea pins 
avantageux . 

zvouTjrs.-A-U'zrz;» BÉBÉ BEC 
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1 L'Dnioo française des Ouvriers Horlogers de Besançon 
2, Rue Saint-Antoine, BESANÇON 

tWOI r,R,TIS Fr.tnco on 
•l<Tiiand«nr • 

rier vide-poclje à 
C A T A I f , : i-, . 
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HUITRES loV) petites, 7S 1 
mojennes, 60 gr*s | 

.•S. 
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!»V Fécule 
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Bloch 
Blocn 

Riz lulienne Biuch 
Tapioca Crée/ 8'ocli 

Crème d'Orge Blcch 
Crème de Riz Bloch 
Poudre s Poudrer etc . 

ses OU3J fines, franco de part 
contre ma.idat-po.-te de 

E c r i r e Paraueart Rcun 
ehon (Uiroudal. 

r'osi 
régi* 

(ÛÎÉ Mage de Bus 
E2T GJH3-A.XJS: E M A I L L Ê 3 

a <!*> prix dé.'ml toute concurresce 
ç aV-soluwent SPECIALE et UNIQUE en tu., 

GENRR, po^r l'Article de <-

I O Ê N A C E ÊR'IAïJLa.É 
H l'Assortiment le plus complet, de toute la 

VOYEZ LA 

FOIRE AUX ÉmMLÉS 
5 et 7, Ruo du Sec - Arembault 

L I L L E 

]CONSULTATIONS GRATUITE" 

LE GAZ A LA PORTEE DE T O I S 
C'est une heureuse innovation dam l'économie dômes, 

tique qae le compteur permettant de payer soa gaz à 
mesure des besoins, et moyennant une légère suréléva
tion de prix, de jouir de la gratuité de l'installation. 

Pour assurer le parfait fonctionnement de ce comp
teur il suffit : t - de mettre la clef de la botte du méca 
nitme dans la position indiquée pour recevoir une pièce 
de 0,10 c. fr&nçaite saas défaut, (cette pièce doit entrer 
sans effort ; 2' de tourner la clef pour faire tomber la 
pièce dans la caisse ; 3'de répéter Citte opération chaque 
fois que l'on vent mettre une pièce ; 4- de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'est-à-dire de 
ne pas dépasser le chiffre neuf du cadran des souc, A M 
moment un petit volet se ferme. 

iiéri»>orrs> 
ttmnmmemt astem. SM MSIMZ, ••• meemnew , __ 

ëcoultmtntt, syphilis, dartres, In/w/ssaffC*. — 
S A . i a ifs raratai. P a r i a u r a a OMKtsroNDiMCB 

OU DOCTEUR IHERLIER 
Ta>oa • • • J o u r * do I à 4 k . a* e s 9 à 

téa. Rue «i . . i r. u< - r.orsMX 

• ftV r ^TF i i sJMÉtfafebf lii i ri I • > • l 

UÉRISON R tw .?^E 
n i a e l q n e * J o u r » 

de toutes les sMatlailie* cs>salaal*iia«a 
les plus rebelies. "i»se chroniques 

pir la P O T I O N V E ( . É T A L E (ssos mercure) 
qui fuerit p»ur toujours les Kcoolctaec» récents ou 
cbromquss des 8 sexes, Is Cfitite, 1s Gratis militaire 
et toutes les maladies de 1s vessie. 

•Parts aies • s s r o t a : * F r a n s s . 
Depot féoersl -.Du^uesne, pbsrmACico, de 1'* classe. 

Duiikerqus. sa BATtM franco coutrs msudst-posle de 
b frfcncs sans éliqcetts sppsrente. 

Drpôls à Roiibsii : Phsrmaeie COUVREUR, 20, 
me Neuve. —Pharmacie LEFLO.W Grasde-Kue. 16». 
Pharmacie DEBLOCQ, 17S, rue de l'Bpeale — 
ATourcoinr. pharmacie D DECOl VEt.AF.RE. i, rue I 

de l'H»tel-ds-Ville. — Pnsrmscie DECLlirtCQ. rue de 
Menin.leM.-Pbsrmaciel.OOTGIETKH. • * " ' 

• e s t a l l l * • > ' • • m 1 K ^ p a e l t l a s a si H 7 a i e a i * aie) P a r i * • • • • 

PHARMÂxTiflfrÔDERNE 
Li plis inporlasle «u Mort et an Pas-ae-Caliis 

I . B E R G E R I O L ^ , „roPrtc«ai, «, 
3, Rue des Chais-Bossus, 3 

H u i l e d e fo ie d e M o r u e . le litre 1.2 S 
La P H A R M A C I E M O D K P N E fait venir directement ses hni'es de Morue des li^nx de producuon 

nt n» les oB e k ea rîientola a*'a r>- l-s avoi? acrupoleusemsnt analvtées, aussi lea trarantit-cl'es sous FON 
CACHET comme étant d'une pureté partait». 

Le litre, 1.25 — 3 litres, o,bu — 6 litres, 6.75 — 12 litres, 13 fr. -- 25 litres 26 fr. 
Nous RECOMMANDONS t u paitir.jlièrcment notre huila foie (te Uoru$ Blanche, vierge anglaise d'un coût 

fraie et nullement dôsagKable. EU» possède «u plua haut degré toutes les propriétés actives de l'huile' de foie do 
Morue, sans en avoir la sa-eur nausause, •£ l'écreté. Las personne* qui en loni usage ne tardent pas à augmenter 
rapidement d* poids. — Ella activa toutes lea sécrétions, rend les digoations plus facle et ramène les forces 
E le est employée avec le plus grand succès dans les maladies da poitrine, les ccrofules, le rachitisme, etc., le litre 2 Frimes 

Pour lea personne* qui ne peuvent preodr* l'hoile liquida, noua avons de* CAPSULES D'HUILE DE FOIE 
DE NORUB facile à avaler, dont vous trouvères les prix ci-dessor.s. 
Hiuleoe Foie deMorue Mon Je ambrée, la lit. t.50 LiTosor de eradroe, 3 I. 1.60, le flaces 0.60 A SJÎ camphré» 3 litres 8.SO, oa litre 3 0 c 
Huile de laie de merue créotolée » 1.7* 

a » iodée • 2.25 
Cassates d'Huile de foie le morue, le cent. 1.15 

s a » créoiotéo > 1.50 

Capsulai de créosote de hêtre pur > 1. J5 
» Ihérébenthine a 1.00 

Capsule* d« goudrea, la batte <U 250 l.OO.Vaaeliae, le kileg. S.50 

»i* bette de ceat 0.50 G jcërime, le litre t.50 

Sirop de Toi u, le litre 2.25,Teinture d'iode, 30 gr. 0,40, 60gr. 0.75 
Sirop Peetora', 3 lieras 3.50, 1 flacon i .25[Baume opedeléoch, le flicea 0.85.1e i|2 fl. 0.50 

GUÉRISON ASSURÉE 
d e toutes lea 

1 AFFECTIONS SECRÈTES, RÉCENTES OU INVETEREES j 
par la traitement spécial du D' O. DEUX 

S'adresser a U 

Pharmacie du Trichon 
PUCE Bl TRICBM, 1 BOUBilX 

Produits spéciaux pour les maladies da la peau: 
dartres, eczémas , Harpes, etc. 

Pectoral sulfuro-balsamique DEUX, pour la ! 
! prompte guérison des rhumes, bronchites aiguës et j 
I chroniques, enrouements , laryngites et toutes afTec- i 
Uons des organes respiratoires. 

Pilules antinévralgiques. 
Huiles de foie da morue vierge, la plue pure 

Ut plua agréable. 
Ixseation saignés da tantes las ordonnances médicale*. 

PRIX M O D É R É S 

Livraison i domicile dana Lille — Expédition par poste, colia postaux, etc. etc. 
Exéoutjon soignée et rigoureuse des Ordonnancée da MM. las Docteurs sous la eurveilfance constante du Pharmacies 

C CâOEAUXJUXOUVRIERS ^ 
A l'occasion des F K T E N la 

photographie H E I I U A I V T , 
( .1 n n i l ' > R u o , 169, Roubarx, 1 
fera une douzaine de beaux portraits 1 
bombés émaillés pour 

• 3 I 3 Î Q F R A N C S 
Cnofprsns» sst soomiss sus Cllsota — L ttslisr f«t tbauffé. 

IA 
ROMAN TRAGIQUE 

(1870-1871) 
PAR 

A l b e r t G O V L L É 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

* — Mon tils! interrompit la hareme «l'un 
ton de réprimande. 

X — Pardon, mère, on prend, malgré soi, 
^habitude de» grivoiseries, au régiment, 
•«t quand on est prisonnier, c'est la jovia-
jjlté facile qui eut la meilleure excitation 
jàrire. 
f — Oh! fit Antoinette, mol , cela ne 
^•'effraie pas, au coiiti'alro..., dirais-je si 
.tûon auslore Uélcu< n'était pas là. 
« — Taisez-vous, fclle, dit la liaronne 
ladulgenU;. 
•• — Pour «>n i r , . iiii .'. m. Mi s-uni, reprit 
A s t o n , je frusntins qu« r<>n •n'en plsispaa, 
Mrrr- que I"IJVI plu un donne un petit uir 
«lise in'iéivs-ai.t; niai* io i épi-te (lu'clle 

tat sans gravité autr-'t tenl dit, qu'elle 
ne iii'cuipèelie pas d'avoii faim quand il 
est sept heures et demi' 'lu soir et que 
j'ai béquille par les route* depuis le 
malin. 

— Tu as raison, mais ou ne t'attendait 
pat. et la eaiaioière a dû renforce* un peu 
son dîner: e*ea*, sans doute ce qui la re
tarde. .. Injustement... 

La porte du salon s'ouvrit. Le maître 
d'hôtel annonça : 

— Madame la baronne est servie. 
— Personne ne m'invite ? demanda la 

vicomtesse, gentiment boudeuse. H 
— Non... mais votre couvert est mis. 
— Je me serais invitée sans fausse 

honte, car je suis trop impatiente de sa
voir comment, par quelle suite de péripé
ties M. Gaston, que nous croyions à Pa-

i ris. se trouvait à Magdebourg. 
1 — Permettez-moi, lui dit le jeune 

homme, non de vous offrir mon bras, mais 
de m'appuyer sur le votre. 

La vicomtesse s'empressa de s'appro
cher, pour le conduire jt'squ'à la table, où 
l'on s'assit, joyeux tous les trois. 

Dans la morne demeure où, deux heures 
auparavant, on pleurait, où les serviteurs 
glissaient silencieux, l'animation renais
sait ; on entendait ouvrir et fermer des 
portes ; une rumeur gaie montait de l'of-
lico ; des pas affairés traversaient les cor
ridors. 

— Qu'attendons-nous mairatenantïdille 
, jeune homme, remarquant que sa mère 

[ redevenait grave et restait immobile, tan
dis que le maitre d'hôtel se tenait debout, 
comme au port d'arme, derrière elle. 

! "— Chevalier, dit Mois de Ptathardec, 
en rabsanea «lu baron votre pèftt, c'est h 
vous que revient l'honneur de réciter le 
" Ut'iierticite ». 

— Ali !... tiens... niais 4e ne suis pas 
sûr que je m'en souviendrais... j'ai un 
peu perdu l'habitude... dites-le à ma 
place, ma mère. 

— On néglige le3 pratiques Je la reli
gion, à la casonip. dit Mme de Besseilles. 

— Les observez-vous très exactement 
quand vous Mai à Paris? répliqua le 
sokkil. 

— Moi, non... Oh ! ma chère Hélène, je 
vous vois prête à gronder... En un jour 
comme celui-ci, Dieu le père lui-même 
absoudrait... 

— Vous êtes une païenne et Gaston est 
devenu un mécréant, 

La dévote baronne jugea (lue mieux 
valait se départir de sa rigidité coutu-
mière ; un peu de licence est «me grosse 
débauche, pour les personnes pieuses, 
mais n'est pas sans attrait. 

Lorsque les appétits furent calmés, 
Gaston, sur la demande de la vicomtesse 
se reprit sous le saule protecteur où U 
s'était laissé. 

— N'entendant, ne voyant rien de 'sus
pect,, je me hissai sur la berge, pour at
tendre au sec que la nuit vint. Môme je 
me dévêtis, des habits mouilles nt-tant 
point du tout réchauffants. -» 

« Ce fut i ce moment que je vis et sur
tout sentis ma blessure que le froid de 
l'eau et l'émotion de la fuite avaient in
sensibilisée jusqu'alors, 

t « Elle avaitbeaucoupsaiRué.Peut-être le 

Cactioncii-i •çyanl du saug rougir la 
fleuve à l'endroit où j'avais replongé, 
avait-il cru que la noyade achevait le 
meurtri' commencé par son coup de feu. 

« Bien, dans les bruits qui parvenaient 
à mon oreille n'indiquait que l'on me 
cherchât ; j'eusse entendu des ordres, des 
cris, un cliquetis d'armes, la cadence d'un 
pas de patrouille, car je n'étais certaine
ment pas très éloigné de mon lieu d'éva
sion. 

« Donc je vis ma blessure, blessure 
excusable en la circonstance où je l'avais 
reçue, mais dont jo ne serais assurément 

§as fier si je l'avais euo sur le champ 
e bataille. 

« Elle n'était pas dans ic dos; mais en
tre le dos et le jarret, assez près du jarret 
pour qu'il me fût possible' de l'aperce
voir. 

« En la tàtant, je sentis le projectile 
qui l'avait faite. Il avait pénetpé obli
quement sous la peau sanseTfoncer beau
coup dans la chair. 

« Quoique cela me fit un mal- atroce, je 
n'eus de cesse que je ne l'eusse, par des 

Pressions et des pincements, ramené à 
orifice de la blessure. Quand j'en fus 

débarrassé une hêraorrhagie se produisît, 
{-et j e m'évanouis. 

— Mon pauvre enfant I dit la ba
ronne, s» '' ' " * 

— Pauvre jeune homme, dit la Vicom-
I lesse, vous auriez pu mourir là l . • 

— Lorsque je rouvris les yeux, la nuit 
était passée, l'aube du jour pointait, et il 
pleuvait abominablement. 

« Je me rhabillai, et ce fut en.co.re une 

très douloureuse opération, surtout pour 
le eulottage et la chaussure. Je crus 
même un instant qu'il m'y faudrait re
noncer. 

« .le n'avaii- pas, la veille, ôté mes sou
liers; je serais parti mi-vêtu, suppléant 
autant que possible, avec les pans de ma 
tunique, à l'absence de pantalon. 

« Ce n'était pas la nudité... des jambes 
qui me gênait le plus, mais celle des 
pieds, car j'étais incapable de faire deux 
pas sur le chemin caillouteux. 

Mme de Besseilles, au risque d'offus
quer la pudibonde baronne ne put se 
retenir d'éclater de rire. 

— J'aurais voulu... ah! a h l a h l . . . être 
là pour vous voir. 

— J'aime mieux que vous ne vous y 
soyez pas trouvée.car je ne me présentais 
pas sous une face très avantageuse. 

— Allons, allons, Gaston, fit Mme de 
Plouhardec, n'insiste pas, passons. 

— C'est justement ce que je me dis : 
« Passons le pantalon ; c'est toujours un 
peu moins difficile que de mettre les sou
liers ». Et enfin, à force de persévérance, 
je parvins aussi à me chausser. 

« Ensuite je cassai, pour me faire une 
canne, uné"branche de l'arbre qui m'avait 

i protégé, et me voilà parti, ck>pin, dopant, 
1 me confiant au hasard. 
1 . « Ainsi que je le prévoyais, je n'étais 

pas éloigne de la ville. Je'l'étais si peu 
que le premier chemin que je joignis, ne 
pouvant l'éviter, était l'extrémité d'une 
rue du faubourg. • 

i « Pendant mes coquetteries de toilette, 
' le jour avait naru • les volets et les portes 

des maisons commençaient à s'ouvrir. 
« Celle devant laquelle je me trouvai» 

était un cabaret. 
« J'y entrai, je demandai un verre 

d'eau-de-vie pour me réconforter, car je 
me sentais défaillir. Un seul verre ma 
parut insuffisant; j'en demandai un sa* 
cond. 

« La fille qui me servait me regarda, se 
mit à rire et me plaisanta sur ma mau
vaise mine etmon costume. J'étais frempê 
comme un naufragé ; elle crut ên quoi 
elle ne se trompait qu'àmoitléVquej'avais) 
passé la nuit dehors, couche par l i\ . i -se 
dans un ruisseau. 

« Il y avait parmi les pi i s -,;,:-rs inlefi 
nés dans la ville, quelques intempérante^ 
des blessés, et beaucoup de malhabillés!f 

Le délabrement de mon uniforme, la pluia 
diluvienne, ma mine d'agonisant, jusqu'au 
ce deuxième verre d'alcool que j'avais 
devant moi, tout me servait à merveille*. 

a Je m'étais appliqué à apprendre l'al
lemand. J'en baragouinais assez pour 
pouvoir répondsc aux gouailleries de la 
servante. 

a Je compris tout de suite que ce caba
ret, incontestablement borgne, était ui» 
lieu de rendez-vous pour les prisonnier» 
qui se faisaient un amusement, une pué» 
nie bravade de franchir clandestinement 
les limites assignées aux internes lf> 
bres. 

« Mais c'était, de plus, une sorte d'à* 
genec d'évasion. 

(4 tuivrt) 
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